
Plan de dissertation – Première générale 
 

Dans le Discours de la servitude volontaire, peut-on dire que le 
peuple est responsable de sa propre soumission ? 

Problématique 

La Boétie décrit un peuple qui semble choisir librement de se soumettre à un tyran 
unique. Mais peut-on véritablement parler de responsabilité lorsque la servitude est 
présentée comme une aliénation progressive de la liberté naturelle ? La question 
suppose une tension entre la liberté originelle de l'homme et les mécanismes 
sociaux, culturels et psychologiques qui l'en dépouillent. 

Introduction (à rédiger) 

Accroche : 
– Partir du paradoxe central : un seul tyran, des millions de sujets soumis. La 

Boétie s'en étonne dès les premières lignes. 
Présentation de l'œuvre : 

– Étienne de La Boétie, Discours de la servitude volontaire (vers 1549) — texte 
humaniste qui interroge les fondements du pouvoir tyrannique. 

Annonce du plan : 
– Oui, le peuple semble acteur de sa soumission → Mais la servitude relève 

aussi d'un conditionnement subi → Dès lors, La Boétie ouvre une voie vers la 
libération par la lucidité. 

I. Le peuple, acteur de sa propre soumission 

A. La servitude comme acte volontaire : le choix de ne pas résister 
– Argument : La Boétie affirme que le tyran n'a aucun pouvoir réel par lui-même 

: c'est le peuple qui le maintient. 
• Référence : « C'est donc le peuple qui s'asservit, qui se coupe la gorge » 

— La Boétie place la responsabilité du côté du peuple. 
• Il suffirait de ne rien faire, de ne pas consentir, pour que le tyran 

s'effondre. 
– Argument : L'inaction est déjà une forme de consentement actif. 

• Ne pas résister, c'est permettre. La passivité devient complicité. 

B. La trahison de la liberté naturelle 
– Argument : L'homme naît libre — la nature le destine à la liberté. 

• La Boétie s'appuie sur un idéal naturaliste : la liberté est un droit inscrit 
dans la nature humaine. 



• La soumission est donc une trahison de soi-même, une dénaturation 
librement consentie. 

– Argument : Le peuple préfère le confort de l'esclavage à l'effort de la liberté — 
paresse morale. 

C. La recherche des faveurs du tyran : la chaîne des complices 
– Argument : La Boétie décrit une hiérarchie de la servitude — chacun espère 

profiter des miettes du pouvoir. 
• Les « mignons » du tyran entretiennent le système en échange de 

privilèges. 
• Chacun, à son niveau, est co-responsable du maintien de la tyrannie. 

II. Une responsabilité nuancée : le peuple, victime d'un 
conditionnement 

A. L'habitude et l'oubli de la liberté 
– Argument : L'habitude de la servitude efface jusqu'au souvenir de la liberté. 

• La Boétie compare cela aux animaux nés en cage : ils ne connaissent pas 
d'autre vie. 

• Peut-on être vraiment responsable de ce qu'on ne connaît pas ? La liberté 
perdue n'est plus désirée. 

– Argument : La coutume est une seconde nature — elle agit à l'insu des 
individus. 

B. Les instruments de domination : divertissement et propagande 
– Argument : Le tyran maintient sa domination par des spectacles, des fêtes, 

des religions instrumentalisées. 
• « Théâtres, jeux, farces » — le peuple est diverti, abêti, détourné de toute 

pensée politique. 
• Rapprochement possible avec Panem et Circenses (pain et jeux) chez les 

Romains. 
– Argument : Le peuple manipulé ne choisit pas librement — sa volonté est 

fabriquée de l'extérieur. 

C. L'éducation et la transmission de la servitude 
– Argument : Naître sous la tyrannie, c'est être élevé dans la soumission — dès 

l'enfance, on apprend à obéir. 
• La servitude est transmise comme une valeur, voire une vertu sociale. 
• La responsabilité individuelle est donc limitée par des structures sociales 

héritées. 

III. La responsabilité comme exigence : la lucidité comme 
chemin vers la libération 



A. La prise de conscience : condition de la liberté retrouvée 
– Argument : Si le peuple est responsable, alors il peut aussi se libérer — la 

lucidité est la première arme. 
• La Boétie ne prône pas la violence mais la désaffection, le refus de 

coopérer. 
• La liberté se reconquiert par une décision intérieure avant même d'être un 

acte extérieur. 
– Argument : L'œuvre elle-même est un acte pédagogique — La Boétie écrit 

pour éveiller les consciences. 

B. Le rôle de l'amitié et des « hommes de bien » 
– Argument : La Boétie valorise une élite morale capable de résister — les 

hommes libres par excellence. 
• Ces hommes refusent toute forme de compromis avec le tyran. 
• L'amitié vraie, fondée sur la vertu, s'oppose à la hiérarchie servile du tyran 

et de ses courtisans. 

C. Une responsabilité collective et politique 
– Argument : La responsabilité n'est pas seulement individuelle mais collective 

— la liberté politique se construit ensemble. 
• Ouverture possible vers Rousseau (contrat social), Kant (majorité morale) 

ou les théories modernes de la désobéissance civile (Thoreau). 
• La soumission volontaire pose la question de la légitimité du pouvoir — 

thème central en philosophie politique. 

Conclusion (à rédiger) 

– Rappel de la tension : le peuple est à la fois acteur de sa soumission (volonté) 
et victime d'un conditionnement (habitude, manipulation). 

– Synthèse : La responsabilité chez La Boétie est un appel — il ne s'agit pas 
d'accabler le peuple mais de lui rappeler sa puissance. 

– Ouverture : Dans quelle mesure les sociétés démocratiques contemporaines 
sont-elles à l'abri de cette « servitude volontaire » ? 

Note méthodologique 

Références clés à mobiliser : 
– La Boétie, Discours de la servitude volontaire (texte central) 
– Rousseau, Du Contrat social (liberté naturelle, souveraineté populaire) 
– Spinoza, Traité politique (pourquoi les hommes combattent pour leur 

servitude) 
– Hannah Arendt, Les Origines du totalitarisme (mécanismes d'aliénation 

politique) 



– Notions associées au programme : liberté, pouvoir, État, conscience, 
responsabilité. 


